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Sur le front demer, cette maison est surnommée par les Royannais la villa
«magnétoscope » à cause de sa forme parfaitement rectangulaire.

Y aller. En voiture, comptez cinq
heures depuis Paris en passant par
l’A 10. En train, il faut plus de quatre
heures, toujours depuis Paris et la
gare Montparnasse en TGV puis en
TER en correspondance à Niort,
Angoulême ou Saintes.
Y loger. Hôtels, campings ou
appartements, tous types
d’hébergements sont disponibles,
mais le must est de dégoter un
meublé dans une villa typique des
années 1950 ou Belle Epoque. La
location est alors gérée par l’une des
nombreuses agences immobilières de

la ville.
Se renseigner. Auprès de l’office de
tourisme de Royan au 05.46.23.00.00.
Son site Internet, www.royan-
tourisme.com, est une mine d’or pour
dégoter un hébergement (hôtel,
camping, location…) et des activités
de loisirs. On peut également y
télécharger les brochures du
programme touristique estival 2013 et
même imprimer des coupons de
réduction. Très pratique également,
plusieurs webcams offrent une vue en
direct sur les principales zones de la
ville.

PRATIQUE

C’
est un incontournable : à
une quinzaine de kilomè-
tres au nord de Royan, le

zoo de la Palmyre est l’un des plus
beaux d’Europe. Plus de 1 600 ani-
maux y vivent et sont autant
choyés que les visiteurs. Il n’y a pas
ou très peu d’enfermement en ca-
ges sordides. Ici, la priorité est don-
née à la recréation au plus près du
milieu naturel de chaque espèce.
C’est particulièrement vrai pour les
singes et les gorilles, qui s’égayent
joyeusement sur des îles aména-
gées sans grilles ni barrières.

Le public, lui, peut prendre tout

son temps dans une ambiance sou-
vent boisée et bien moins minérale
que la plupart des parcs zoologi-
ques. Un conseil tout de même :
mieux vaut arriver quinze ou
vingt minutes après l’ouverture
matinale pour éviter la foule des
impatients et profiter pleinement
des lieux. Comptez une journée
complète, surtout avec de jeunes
enfants, pour faire le tour des 18 ha
du parc, assister aux spectacles des
otaries et des perroquets, et arpen-
ter tranquillement les plus de 4 km
d’allées qui sillonnent les zones de
vie animalière. A.R.

NeratezpaslezoodelaPalmyre

C
e jeudi 24 avril 1777, la rue
d’Enfer porte bien son nom.
L’artère (qui deviendra le
boulevard Saint-Michel)

bruyante et encombrée de fiacres
et de chars à bœufs est bloquée par
des centaines de badauds. L’entê-
tante odeur de cave qui flotte dans
l’air vient de chez la marquise de
Roncet. Si les murs extérieurs sem-
blent intacts, une fois franchie l’en-
ceinte, le spectacle est saisissant.
Les façades de l’étable se sont af-
faissées. Et dans la cour, un gigan-
tesque trou plonge vers les entrail-
les de la capitale. Catastrophe ! En-

core un bout de Paris qui s’écrou-
le… Alors que la foule commente,
effarée, ce nouveau désastre, une
haute silhouette, coiffée d’une per-
ruque, s’extirpe d’une chaise à por-
teurs. Charles-Axel Guillaumot se
fraie un passage vers la maison ra-
vagée.

nLe Haussmann du sous-sol
Hasard ou destin : quelques heures

plus tôt, cet architecte de 47 ans a
été nommé contrôleur général de la
nouvelle inspection des carrières.
Une charge créée par le jeune
Louis XVI, très inquiet de voir les
effondrements se multiplier. Dé-
cret royal en poche, Guillaumot
scrute cette « plaie béante comme
un explorateur aurait pu contem-
pler les rivages d’un nouveau
continent », écrit joliment l’histo-
rien anglais Graham Robb dans sa
passionnante « Histoire de Paris »
(Flammarion). Au fil des jours sans
lumière qu’il passe à inspecter les
tréfonds parisiens, l’architecte doit
se rendre à l’évidence : la ville qui
s’agite 15 m au-dessus de sa tête ne
repose que sur de frêles piliers de
pierre. Ces derniers siècles, le cal-
caire et le gypse ont été prélevés
sans compter pour bâtir Notre-Da-
me, le Louvre et toutes les perles de
la ville. A la veille de la Révolution,
les fondations de Paris grondent,
comme un étrange avertissement.

Le haut fonctionnaire se lance,
avec ses équipes, dans un fasti-

dieux travail de cartographie. Dans
l’urgence, il faut inventorier tous
les vides (800 ha en tout à Paris),
les consolider, remblayer, remode-
ler ce qui a été creusé de façon
anarchique par des générations de
carriers. Au plus fort de l’activité,
ils sont 400 à s’activer comme des
forçats, en prenant des risques
fous. Les ouvriers sont parfois ense-
velis après un éboulement, ou suc-
combent à des inhalations toxiques
qui manquent d’emporter Guillau-
mot, malade une année durant.
« Le mal des carrières est celui de
plusieurs siècles, écrira-t-il en 1797.
Ni moi ni mes coopérateurs n’en
verront la fin. Mais j’ai lieu de croi-
re que nous avons frayé la route. »

Il faudra encore près d’un siècle
de travaux après sa mort pour en
finir avec le sauvetage souterrain
de Paris. Cet Haussmann des ténè-
bres, à qui Paris doit tant, a signé
d’un « G » toutes les artères du ré-
seau souterrain. Et au-dessus ? Pas
une rue à son nom ! Pas même de
stèle funéraire : le cimetière Sainte-
Catherine, où il a été inhumé en
1807, a été vidé comme beaucoup
d’autres au XIXe siècle. Ironie de
l’histoire, ses restes ont anonyme-
ment rejoint les millions d’os et de
crânes dans les catacombes… l’os-
suaire géant qu’il avait justement
créé pour assainir le cimetière des
Innocents.

CHARLES DE SAINT SAUVEUR

LesauveurdeParis
1777. LenomdeCharles-AxelGuillaumotnevousditsansdoute
rien.Pourtant,c’estgrâceàsestravauxsouterrainsque la
capitaleaéchappéà l’effondrement, justeavant laRévolution.

Charles-Axel Guillaumot a été nommé inspecteur général des carrières en 1777. Il a signé d’un « G » toutes les artères
du réseau souterrain. (Gilles Thomas/Collection Laval Duboul.)

G
illes Thomas, auteur de
« l’Atlas du Paris souterrain »,
estime que, sans Charles-Axel

Guillaumot, « Paris n’aurait pas le
même visage. »
Paris était-il vraiment menacé

d’effondrement au XVIIIe siècle ?

GILLES THOMAS. Oui ! Un dixième
de la capitale, principalement rive
gauche, aurait disparu si rien
n’avait été fait. Paris a été bâti en
partie sur des vides : les carrières
de calcaire ou de gypse ont com-
mencé à être exploitées en sous-sol
dès le XIIe siècle, hors de la ville.
Mais Paris s’est agrandi en mor-

dant sur cet espace mité. Et à la fin
du XVIIIe siècle, les effondrements
se sont rapprochés du centre de Pa-
ris, à la consternation générale.
Son apport est-il si décisif ?
Sans lui, Paris n’aurait pas le même
visage. Guillaumot a conçu et
mené les plus grands travaux d’ur-
banisme à Paris, avec les percées
du baron Haussmann et les tunnels
du métropolitain. La consolidation
du sous-sol a duré plus d’un siècle,
de 1777 à 1909, en suivant ses pré-
ceptes.
Alors pourquoi l’histoire le
boude-t-il ?

Parce qu’il ne reste rien ou presque
de ce qu’il a bâti en surface. Les
aménagements urbains à Paris,
Saint-Denis, Sens ou ailleurs ont eu
raison de ses casernes et autres édi-
fices. Reste, sous nos pieds, un
chef-d’œuvre architectural,
300 km de galeries, l’assainisse-
ment des cimetières, la création
des catacombes… Guillaumot mé-
riterait une plus juste reconnais-
sance. Fin avril, le Conseil de Paris
a décidé enfin de lui attribuer une
voirie. Probablement une esplana-
de, vers Denfert-Rochereau. Et ce
n’est que justice ! C.D.S.

«Lacapitaleétaitmenacéed’effondrement»
I N T E RV I EW GillesThomas,auteurde«l’AtlasduParissouterrain»

Février 1730 : naissance à
Stockholm (Suède) de Charles-
Axel Guillaumot
1754 : lauréat du prix de Rome,
l’architecte revient en France et
s’installe à Paris. Il aura deux filles.
4 avril 1777 : nommé inspecteur
général des carrières par décret
royal le roi Louis XVI. Il prend ses
fonctions le 24 avril.
1794 : il est libéré de prison après
deux ans passés dans les geôles
du fait de ses sympathies pour la
monarchie et des manigances d’un
architecte rival jaloux. Il reprend
ses fonctions et dirige également
la Manufacture des Gobelins.
7 octobre 1807 : décès à Paris.

GUILLAUMOT EN BIO
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